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    À l’occasion d’une rencontre avec Mamadou Ablaye N’diaye, j’invitais l’ami et le philosophe, plus le philosophe que l’ami en vérité, et, à travers lui, son ami Alpha A. Sy, à participer à la vie du trimestriel d’informations sur les arts visuels en Afrique, AFRIK’ARTS. J’avais la certitude que leur contribution pouvait participer à enrichir le contenu intellectuel de l’organe de la Biennale de Dakar, qui bénéficie déjà d’un accueil très favorable de la part de ses lecteurs dont ils font partie. Plutôt qu’une réponse à ma sollicitation, Mamadou et Alpha choisissent de jeter un regard critique sur le travail de l’artiste Kalidou Kassé. L’attente est dès lors doublement satisfaite: d’une part, les deux philosophes et écrivains acceptent de s’engager dans une démarche de critique dans le domaine des arts visuels, d’autre part, l’œuvre de Kalidou Kassé en est le prétexte.
  


  
    À partir de sources aussi riches que diverses, des questions aussi essentielles que l’identité culturelle et l’universalité sont réexaminées dans un contexte qui invite à se démarquer de ce que les auteurs qualifient, à la suite d’Amin Malouf, d'identités meurtrières pour se placer dans l’axe de l’universalité. Dans le domaine des arts visuels comme dans bien d’autres, le qualificatif africain est en effet négativement connoté. Faut-il parler de l’art contemporain africain ou de l’art contemporain tout simplement? Voilà une question d’une grande actualité qui a déjà fait l’objet de débats passionnants et passionnés au cours des précédentes éditions de la Biennale de Dakar. La contribution de cette publication à ce débat est d’une pertinence évidente.
  


  
    Elle est d’autant plus pertinente que le parcours de Kassé, de Diourbel à Dakar, en passant par Thiès, avec un attachement profond au Fouta, l’a aussi conduit aux États-Unis lui donnant ainsi à vivre une pluralité d’expériences et à affirmer sa personnalité. De la Galerie des Artistes Réunis aux Ateliers du Sahel, l’artiste a toujours accordé une grande importance aux projets collectifs, facilité en cela par un sens profond de la solidarité, une disponibilité naturelle et une courtoisie jamais prise à défaut.
  


  
    La certitude que j’avais au départ sur la qualité d’une contribution des auteurs à la réflexion critique sur les arts visuels se confirme pleinement. La satisfaction personnelle que j’en tire réside naturellement dans le fait que le champ de la critique s’enrichit d’acteurs qui attachent à la production artistique un réel intérêt et dont la passion pour l’écriture permet de rendre plus dynamique l’environnement intellectuel des arts visuels. C’est en effet un des défis que le Secrétariat général de la Biennale tente de relever avec le trimestriel AFRIK’ARTS. La lecture d’Esthétique négro-africaine et quête d’universalité nous donne le sentiment que le périodique de la Biennale de Dakar est un bel instrument pour entretenir et enrichir la réflexion sur nos artistes et leurs productions.
  


  
    Un nouveau repère est planté. Qu’il soit suivi de beaucoup d’autres!
  


  
    Ousseynou Wade
Secrétaire général de la Biennale des Arts de Dakar.
  


  
    Les Africains, aux prises avec l’hégémonisme, ont dû se confronter à la redoutable problématique de l’affirmation identitaire. Préoccupation légitime d’autant plus incontournable que la sous-estimation, voire la négation pure et simple de la culture des peuples, dits indigènes a, partout et toujours, été l’acte inaugural de l’entreprise d’expansion des Occidentaux.
  


  
    Néanmoins, les intellectuels, qui ont animé de vigoureux mouvements de réhabilitation de l’histoire et de la culture des peuples dominés, même s’ils ont versé dans le passéisme, n’ont tout de même pas ignoré les exigences d’un monde dans lequel l’autarcie est devenue une illusion suicidaire. Aussi les élites intellectuelles et politiques, les plus en phase avec leur époque, ont-elles abordé la question identitaire en rapport avec celle de l’universalité. Elles ont été d’autant plus conscientes de cet impératif qu’elles n’ont, pratiquement toutes, pas fait leurs humanités à Tombouctou, Ségou ou Koulikoro, mais à Londres, Paris ou Lisbonne.
  


  
    Partant, ce n’est point un hasard si c’est Senghor qui réussit à exprimer cette double exigence par ce binôme devenu célèbre: enracinement et ouverture.
  


  
    C’est sous ce double angle que l’Afrique, au crépuscule de la colonisation tout comme aux premières années des indépendances, pose de manière générale la question de la culture et singulièrement de l’esthétique. Dès lors, l’ambition est clairement affichée: préserver les arts de ce qu’ils ont de spécifiquement africains et s’évertuer à leur faire bénéficier des apports fécondants de l’Occident.
  


  
    Dans cet esprit sera créée ce qu’on appellera, à tort ou à raison, l'École de Dakar. À la lumière de cette expérience, dont les enseignements sont des plus controversés, nous nous proposons ici de montrer comment l’artiste Kalidou Kassé a réussi dans son œuvre à renvoyer dos à dos l’africanisme inhibiteur et l’universalisme creux, pour contribuer à inscrire l’esthétique négro-africaine dans l’axe de l’universalité.
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